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LA  GIROUETTE 

FRANÇOISE, 
0  U 

LE  DESPOTISME 

RESSUSCITÉ. 

E  N F  L  AM  M È  par  l'amour  du  bien  public ,  & 
le  défir  ardent  de  défendre  les  intérêts  de 
Thumanité outragée,  je croirois  me  rendre  cou- 
pable envers  ma  Patrie ,  fi  je  ne  m'élevois  avec 
force  contre  les  abus  énormes  d'autorité  que 
la  déplorable  journée  du  faubourg  S.  Antoine  a 
fait  naître  fous  nos  yeux,  au  mépris  des  droits 
facrés  de  la  Nation  ,  comme  des  règles  de  la 
jullice  la  plus  évidente. 

La  précipitation  condamnable  avec  laquelle 
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M.  le  Duc  du  Châteht  a  fait  verfer  le  fang  des 
Citoyens  ,  en  vertu  des  ordres  furpris  au 
Hoiî  la  conduite  réprétienfible  qu'il  vient  enr 
core  de  tenir  tout  récemn^.ent,  en  puniffant 
très-féverement  un  Sergent  &  un  Tambiour 
de  fon  Régiment ,  pour  avoir  donné  des  mar- 
ques de  leur  répugnance  à  fe  livrer  à  un 
pareil  ade  d'atrocité  ;  la  déclaration  du  21 
Mai  dernier,  qui  attribue  aux  Prévôts  des 
Maréchaux  la  connoiflance  des  crimes  d'émo- 
tions &  féditions  populaires  ,  également  Tou- 
yrage  de  la  fraude ,  &  plus  encore  dy  defpo- 
tifme;  la  facilité,  ou  plutôt  la  lâcheté,  la 
perfidie  combinée  que  le  Parlement  de  Paris 
a  montrée  en  cette  occafion  ,  en  Tenregiftrant 
>fans  aucune  réfiftance^  Tinjuftice  afTreufe  du 
jugen^ent  prévôtal  qui  a  condamné  plufieurs 
malheureux  à  la  mort ,  pour  un  crime  dont  la 
caufe  originaire  auroit  dû  faire  au  moins 
adoucir  leur  peine  :  toutes  ces  circonftances 
réunies  font  autant  de  motifs  puilfans  qui 
m'engagent  vivement  à  rompre  le  filence. 

Je  dis  donc  d'abord  que  M.  le  duc  du  Ckâ' 
telet  s'efl  comporté  de  la  manière  la  plus 
abominable  quand  il  a  ordonné  de  faire  feu 
fur  des  Citoyens â  cet  aâ;e  de  cruauté  eft  un 
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véritable  aflalïînat  qui  couvre  ce  Chef  d^op-- 
probres  j  en  même  temps  qu*il  le  rend  cou- 
pable d*un  crime  de  Icze-Majefté  humaine  &^ 
nationale  au  prcm.ier  chef.  Tout  le  n7onde  eft 
cônvàincu  aujourd'hui  qu'il  y  avoit  .  cen-t 
moyens  d'éviter  un  pareil  mafTacre  j  que  c'é- 
toit'  d'autan.t  plus  le, cas  de  prendre  les  voies- 
de  la  douceur,  que  les  rebelles  étoient- en 
quelque  forte  excufables ,  puifque  la  fédition 
avoit  pour  motif  dire.^:^  d^une  part  la  cherté 
des  grains  5  &  pour  motif  indireft:  de  l'autre ^ 
les  difçour^s  infidieuXvd'un  particufierv. 

-Cependant,  ô  comble  d'infamie  î  parce  que 
la  malheureufe  claflfe  du  Peuple,  réduite  à  la 
trifte  perrpeâ:ive  de  pader  fa  vie  dans  le^ 
pleurs,  chargée  de  pauvres  enfans  dont  la 
voix   plajntive  frappe  continuellement  fei^ 
oreilles  pour  obtenir  une  . nourriture  que  les^ 
auteurs  de  leurs  jours  ne,  peuvent  pas  fe  pro- 
curer pojjr  eux.  -  mêmes  ,  foufFrant  tous  les" 
«laux  j)o(ribles-,  &  qui  .,. 'fi   la  main  de  la 
Religion  ne:  retenoit  fouvent  fon  f)ras,  n*au«^ 
roit  d'autre  relTource  ,  pour  difîiper  Tes  tour- 
fnens      punir  les  aute-urs  de  fa  trifle  deftinée^ 
^ue  de  s'abandonner  au  de/efpoir  en  plon^ 
géant  un  poignard  dans  leurs  flancs  ^  pour 
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cnfuîte  percer  le  fien  ;  parce  que  cette  mal-' 
heureufe  claffe  du  Peuple  ,  dis-je  ,  perfuadée 
que  la  cupidité  veut  la  faire  périr  fous  les 
traits  de  la  roifere ,  a  ofé  élever  la  voix  Se 
cherché  à  arrêter  la  famine  qui  défoie  & 
moiffdnne  le  genre  humain  ,  ils  font  mafTacrés, 
affaflinés,  égorgés  fans  pitié;  le  fer,  le  feu, 
&  la  mort  tombent  fur  eux  à  coups  redou- 
blés ;  fans  armes ,  fans  défenfe ,  ils  ont  beau 
demander  grâce  &  implot-er  'la  clémence  de 
leurs  meurtriers ,  ceùx-ci  continuent  de  ré- 
pandre le  fang  ,  la  tefrëuF,- &  te  carnage; 
ainfi  l'inflexible  âc  redoutable  Achille  ,  fourd 
aux  cris  douloureux  de  Licaon  ,  fils  de  Priam , 
qui  le  fupplioit  d  être  fenfible  à  fes  larmes  & 
de  conferver  fes  jours  ,  im  enfonça  fon  épée 
â  travers  le  corps.  Mais  ce  qui  fouleve.  le 
coeur  encore  davantage ,  ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  inftrumens  de  la  fedition  qui  pé- 
rirent par  la  main  forcenée  des  foldats,  les 
Citoyens  ,  oui,  les  Citoyens  innocens  ,  les 
uns ,  fimples  fpedateurs  ,  que  la  curiofité  avoit 
attirés ,  ou  que  leurs  affaires  avoierit  conduits 
fur  le  lieu  de  cette  horrible  fcene ;  les  autres^ 
renfermés  dans  leurs^afiles  ,  ont  également 
partagé  ce  funefte  fort;  leurs  portes  ont  été 
brifées ,  leurs  croifées  fracaflfées  &  criblées  de 
coups  de  balles  i  la  terre  s'eft  abreuvée  de 
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leur  fang,,  &  Us  en  ont  baîgné  les  muri  der 
leurs  foyers- 

O  jour  !  jour  défaftreux,  où  toute  la  Capî-* 
talie  retentit  des  plaintes ,  des  gémiiïemens  ^ 
des  Tugubres  cris  de  l'époux  pleurant  fon 
époufe  f  de  Tépoufe  plèurant  fôn  époux  > 
du  pere  expirant  fur  fes  enfans,  des  enfans 
expirant  fur  leur  pere ,  de  plufieurs  familles 
livrées  aux  lanres,  aux  chagrins,  fe  frappant 
I  le  fein,  le  vifage  ,  &  s'arrachant  les  cheveux,., 

de  rage ,  de  fureur,  &  de  défefpoir. 

Mâminijis  horret  lucïuq;£e  refiigu.  Virg.  Enéidi 

^  Un  fpedacle  aufll  funefte  n*étoit-il  donc 

pas  fuffifant  pour  afTouvir  l'a  cruauté  du  Duc 
ilu  Chdtelet  f  falloit-il  encore  qu*îl  exerçât  fà 
barbarie  fur  un  Sergent  C^)  &  un  Tambour  de 
fon  Régiment,  en  faifant  cafTer  îe  premier  & 
i  féqueftrer  le  fécond  dans  les  cachots  de  Bî- 

cêtre?  Quel  étoit  donc  leur  crime,  pour  les 
traiter  avec  tant  de  dureté?  On  aura  peine 
à  nous  croire,  mais  rien  n*dl  plus  véridique 


(i)  Ce  brave  militaire  ,  qui  a  vingt-huit  ans  Je 
férvice  ,  fe  nomme  Thibaut  ,*  il  a  femme  &  enfans  » 
&  eit  expoCé  maintenant  â  la  plus  afFreufe  mifete*. 


C^ft  parce  qu*iÎ5  avoient  dît  :  Avant  de  tirer ^ 
attendons  encore  un  infiant  ^  peut-être  que  h  cahne 
fe  rétablira. 

Ce  langage  fi  naturel ,  fi  humain  ,  fi  beau 
dans  la  bouche  de  deux  Militaires  François 
gu'un  ordre  injufte  autant  que  féroce  portoit 
à  la  trifte  néce/Iîté  d'égorger  des  François, 
leurs  concitoyens ,  leurs  frères ,  M.  U  duc  du 
ChâteUt  en  a  pris  le  prétexte  pouT  les  accufer 
de  défobéiflance  à  fes  ordres,  en  neies  met* 
tant  point  à  exécution  fur  le  champ  j  &  ce8 
deux  enfans  du  Dieu  de  la  guerre  ont  été 
livrés  à  Topprobre  en  préfence  du  public  <Sc 
jde  leurs  camarades  ^  &  on  les  a  dépouillés 
de  ces  marques  honorables  de  défenfeur s,  de 
,Ia  Patrie;  on  ne  s'eft  pas  contenté  de  leur 
faire  fubir  ces  affronts  humilians,Ie  trop  cé* 
lebre  d^Jgoult ,  Major  du  Régiment ,  chargé 
de  cette  opération ,  ce  rival  du  trop  fameux 
Defi/runleres  y  a  pouflTé  Tindignité  jiifqu'à  leur 
dire  qu  ils  fe  gardajfent  bien  de  fe  vanter  d'ayoir 
fervi  dans  k  RJgiment  des  Gardes. 

Et  c'cft  fous  le  règne  &  de  Tordre  de 
Louis  XVI  qu'arrivent  de  femblables  cataf- 
trophes  î  Que  dis-je ,  de  fon  ordre  ?  Ah  !  s  il 
cft  vrai  qu'il  les  ait  dbnnés  ces  ordres  bsr- 


baf^Sj  fâflS  doute  que  l'a  religion  a  été  frârrîi^ 
pée;i  ftn  ame  fenlible  ,  douce,  &  généreu(e~^ 

I  auroit-elle  pu  confentir  à  de  pareils  excès  ? 

Non ,  je  ne  me  pèrfuaderai  jamais  que  nkni 
Roi  ait  prêté  les  mains ,  en  connoifTance  de 
caufe  ,  à  faire  couler  le  fang  de  fes  Sujets ,  poût 
un  crime  que  la  fatalité  des  circortftancë^ 
commandoit  de  pardonner.  L'ordre  en  vertâ 
duquel  M,  le  Duc  du  Châtelet  a  facrifié  tant 
de  viétimes  n*a  donc  pu  être  arraché  au  Mo-- 

I  tiarque  que  par  de  vils  Courtifans  ,  intéreflés  à 

déguifer  lès  Véritable^motifs'  de  la  fédition', 
pout  jouir  du  cruel  plàifir  d'éerafer-  le  Peuple 
^  fous  le  poids  de  leur  autorité..  Eh  !  qui  pôur- 

roit  en  douter,  quand  on  lit  dans  la  Décla- 
ration du  21  Mai  dernier,  a  que  la  chkrié  des 
o  'grains  "Urefi  occaJiGVin^  fué  par  les  êineacé  &' 
»'  '  Us /éditions ,  qui ,  jèt^znt  Vdlsfme  dans  h  ààur 
»>-  des  Fermiers  &  des  Cultivateuts ,  les  em- 
'  pèchent  de  p»orter  leurs  grains  aux  marches  r>^ 
i>  tandis  que  c  eji  cette  non  importation  qici^éfi 
»  la  caufe  de  toutes  ces^ émotions  populaWes  a?. 

La  preuve  irréfidible  d'ailleurs  que  ce  paf- 
fage  de  la  Déclaration  eft  un  menfonge  atroce, 
\in  piège'  perfide  tendu  au  Souverain  pour 
•lui  fiire  prendre  le- changé,,  c'eft  que  la  cherté 
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Hes  grains  cxlftoit  avant  qu'il  ne  s'élevât  au-^ 
çun  trouble  dans  fon  empire  ;  Tes  Peuples 
ayoient  toujours  demeuré  jufqu'alors  dans  un 
refpeélueux  filence  v  le  plus  léger  murmure  ne 
s'étoit  pas  encore  lait  entendre,,  parce  que 
la  claflTe  indigente  des  Citoyens  attendoit 
chaque  jour  que  les  foins  paternels  du  Prince 
remédiaffent  à  leurs  maux^  en  arrêtant  les  abus 
crians  du  cdmmere^  des  blés.,  pour  faire  re- 
jiaître  l'abondance  ;  leur  prix  excefllfn'à  donc 
pas  été  Teffet  des  émeutes  populaires:,  comme 
les  Rédacteurs  de  la  Déclaration  ont  eu  l'im- 
pudence  de  l'avancer,  mars  bien  celui' de  Tar 
varice  antropophag^e  des  accapareurs. 

^  Je  viens  de-dire  que  îa  déclaration  du  2j 
^ïialdoit  fa  naiflance,  au  menfonge,  à  la  rufe, 
au  déguifement;  mais  je  dis  encore  quêtes  M i-:- 
niftres  qui  ont  eu  la  lâcheté  de  la  revêtir  du 
feing  du  Roi ,  ont  commis  ^  fous  fon  nom  ,  ua 
ade  du  plus  affreux  defpotifme ,  S:  infultant  à 
la  Nation.  Je  le  prouve.. 

Dans  un  Gouvernement  monarchique  ,  la 
Nation  affemblée  a  feule  le  droit  de  faire  des 
lois ,  conjointement  avec  le  Roi.  Ce  prinr 
cipe  eft  inconteftaUe.  Il  réfulte  de  laïque  la 
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Nation  qui  auroit  rédigé  une  îoî ,  ne  pouf-'' 
roit  la  faire  exécuter,  qu autant  qu'elle  feroit 
empreinte  de  la  fandion  du  Souverain,  le  con- 
cours de  Tun  &  de  Tautre  étant  également  nc- 
cefiaire.  Or  fi  la  Nation  n'a  la  faculté  de  faire 
pafTer  en  force  de  loi  ce  qu'elle  a  arrêté  dans 
rAfTemblée  des  Etats ,  qu'autant  que  le  Prince 
y  a  donné  fon  confentement ,  de  fon  côté,  le 
Monarque  feul  &  de  fa  propre  autorité  ,  ne 
peut,  fans  le  viBu  de  la  Natidn, -promulguer 
des  lois  dans  fon  Royaume.  La  force  de  ce  rai- 
fonnement  porte  fur  ce  que ,  dans"  les  Monar-* 
cKies,  là  puilFance  légiflatîve  appartient  au 
Peuple,  &  la  puiffànce  exécutricè~au  Souve- 
rain; car  fi  lë  Souver.ain  réunifFoit  fur  fa  tête 
te  h  puifTance  légiflative  &  la  puiffaric-e-exécu-i- 
trice ,  le  Peuple  ne  vivrôit  plus  alors  dans  u'tt 
Gouvernement  monarchique ,  laais  bien  dans 
unGouvernemelHt  defpotique  ;:il  fèroit  efclaiv'e. 
La  raifon  en  eft  bien  fimple.  Un  Roi  qui  a  dans 
fa  main  la  puiiïance  de  créer  des  lois,  &  celle 
de  les  faire  exécuter  ,  peut  s'élever  au  defTus 
d'elles ,  au'  gré.  de  fon  caprice^  &  félon  le 
befoin  des  circonflances.  Ge  qu'il  aura  fait  hier, 
il  pourra  *  le  détruire  demain.  Dès  :  lors  il  n'y 
aura  plus  rien  de  ftable;  la  liberté,  les  pro- 
priétés, les  droits  les  plus  facres,  tout  pourra 
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être  attaqué  ,  violé  ,  méprifé  ,  fouléaux  pîed*J; 

ayant  â  fa  difpofîtion  les  forces. militaires  ,  la 
loi  du  plus  fort  deviendra  pour  le  Monarque  la 
règle  de  fa  conduite.  Ceft  ainlî  qu*èn  ufcnt  les 
derpotes.  • . 

gi-.CeCÎ  bî^n  entendu  5  comm^  jij  eit  certain.» 
^*une  part  j  tjye  les.  François  vivent  fous  Tin- 
fluence  d'un  ÇouvernQment,  monarchique  ,  & 
y  (iç  VAU.tFe ,  il  eft,  proMvé  par  les  faits  qya 
le  Roi  pro{?>u!gue  fpi^l  &  d§  fa  pleine  volonté^ 
des  lois  d^M^S:forbRayaume>  qu'il  fait  (exécuter> 
Téquité ,  la  fpliditij  &  la  clarté  des  princip-es 
que  je  viens  d'établir  ,  me  forcent  de  publia 
£ue  fes  Minvftres  lui  arrogent  un  pouyoir  q^ïlf 
n*a  p€>ini  5.  ^qu'ils  ufurpent  un  .droit  qui  appar- 
ent â  la  Nation  g  pour  Ten  reyçtir  j  en  ua 
iHot,  qu^  c?€t|t€  conduite  eft-^  diaroétralement 
oppofee  aUjXTÇ^'^  <iu  Gouv^^fj^/e^jent  ingni^ï^ 
çhique,     ;-.;jnU  .^1        '      ' -      '  '  "  ' 

Donc  les  Arrêts  du  Confeil  &  la  Déclaration- 
M^mé  dcrhiçr..  Tendus  par  le  Roi  feuî , 
^ont  aiitaxît  d'àdes  dè  defpotifme  dont  fes  AU- 
nlftres  font  i:a,upab les  envers  la  Nation. 

Les  çirçonflances  rendent  encore  leur  coo- 
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dulte  plus  criminelle.  Comment  î  au  moment 
même  où  cette  Nation  eft  afTemblée  pour  afleoic 
fur  des  bafes  inébranlables ,  dos  lois-  conflitu- 
tionnelles  de  la  Monarchie ,  corriger  les  abus 
qui  Te  font  gliiTcs  dans  toutes  les  parties  de 
rAdminiftration ,  &.  afTurer  la  liberté  des  ci- 
toyens ,  lesMiniftres  ofent  effrontément  fe  per- 
mettre une  pareille  licence  !  Ils  ne  craignent 
pas  de  produire  au  jour  ces  décrets  fcandaleux 
&  attentatoires  aux  droits  les  plus  refpedables 
de  la  Nation  1  On  a  l'incroyable  impéritie  de 
lui  faire  envifager  ces  ades  d^iniquité  miniflé- 
rielle.c  omme  étant  utiles  au  maintien  de  Tordre 
&  à  la  fureté  générale  !  Il  eft  heureux  que  la 
Nation  puifTe  dire  : 

Nous  vivons  fous  un  Prince  ennemi  de  la  fraude, 
Molière,  Com.  du  Tartuffe. 

&  qu'elle  ne  puifle  pas  les  lui  imputer  s  fans 
cela,  on  croiroit  que,  loin  de  Tavoir  convo- 
quée pour  l'affranchir  du  joug  de  la  tyrannie 
fous  laquelle  elle  gémit  depuis  fi  long-temps, 
on  ne  cherche  qu*à  lui  forger  de  nouvelles 
chaînes  ;  mais  en  eft  il  moins  évident  que  ces 
décrets  auliques  font  un  crime  public  ,  donc 
les  coupables  auteurs  devroient  être  forcés  de 
rendre  compte  au  Tribunal  de  la  Nation,  & 
fubir  ia  peine  qu'ils  méritent  ? 


Pour  excùfer  leurs  fottifes,  répéteront  -  ils 
que  le  maintien  de  Tordre ,  la  sûreté  générale 
cxigeoient  qu'on  attribuât  aiix  Prévôts  des 
Maréchaux  les  crimes  des  féditions  ou  émo- 
tions populaires ,  afin  d'arrêter  le  mal  dans  fa 
fource  par  de  prompts  exemples  t 

II  n'étoît  pas  befoin  d'une  loi  nouvelle. 
L'Ordonnance  de  1 670  &  la  Déclaration  du  y 
février  1731  y  avoient  pourvu.  La  première 
porte,  article  XII,  titre  P.  :  «  Les  Prévôts 
»  de  noscoufinsles  Maréchaux  de  France  con- 
»  noîtront  en  dernier  relTort  de  tous  crimes 
•  commis  par  vagabonds,  gens  fans  aveu  6c 
3»  fans  domicile ,  ou  qui  auront  été  condamnés 
»3  à  peines  corporelles,  bannilTement,  ou  amende 

h  honorable  :  connoîtront  auflî  des  affem^ 

»  blées  illicites  &  port  larmes, , . .  violmce  publi' 
3î  que  dans  les  villes  qui  ne  feront  point  celles  de 

»  leur  réfidence  ;  comme  aujji  des  féditions  , 

j>  émotions  populaires  en  cas  toutefois  que  les 

crimes  aient  été  commis  hors  des  villes  de  leur 
*i  réjidence  ». 

L'article  XII  de  la  Déclaration  dit  qu,e  c  les 
»  Prévôts  des  Maréchaux ,  ni  les  Juges  préfi- 
»  diaux  ne  pourront  connoUre  d'aucuns  crimes  , 


%  ïorfjuil  s'agira  de  crtmzs  -commis  dans  Vétendui 
3»  des  villes  où  les  Cours  de  Parlement  font  éta- 
y>  blies,  &  faubourgs  defdius  ailles;  &  ce  quand 
5>  même  lefdits  Prévôts  des  Maréchaux  ou  leurs 
»  Lieutenans  n*y  feroient  pas  leur  réfidence  ; 
93  le  tout  à  Texception  des  cas  qui  ne  font  pré-» 
53  vôtaux  que  par  la  qualité  des  accufés,  fui- 
33  vant  les  articles  i  &  2  de  la  même  Décla' 
»3  tion  3>« 

Que  ne  fui  voit  -  on  ces  lois  ?  Auroît  -  on 
penfé  que  le  Parlement  de  Paris,  à  qui  la  con- 
noiflance  des  crimes  d'émotion  &  fédition  po- 
pulaires appartient  (  en  ce  qui  touche  ceux 
commis  dans  l'étendue  de  là  Capitale  &  des 
faubourgs),  n'étoit  point  aiïez  éclairé,  aflez 
aélif  pour  en  décider?  Lui  auroit-on  fait  l'injure, 
de  croire  que  les  Membres  de  ce  Corps ,  fi 
jaloux  de  fes  droits,  &  quife  targue  de  tant 
d'orgueil,  ne  poffédoient  pas  autant  de  con- 
noiffances  à  eux  tous  que  le  Prévôt  de  Tlfle 
à  lui  feul  ?  Mais  non  ,  le  véritable,  1  unique  , 
le  feul  motif  qui  a  donné  Têtre  à  la  Déclaration 
du  21  mai,  le  voici.  Comme  le  Peuple  eft 
parvenu  à  brifer  la  majeure  partie  de  fes  fers, 
au  grand  regret  du  Clergé  ,  de  la  Noblefle  ,  des 
Parlemens,  &  qu'il  a  acquis ,  en  ce  moment , 


line  prépondérance  qui  leur  fait  redouter  qu'oa 
ne  parvienne  à  détruire,,  &  les  privilèges,  &  les 
penfi^ns,  &  les  abus,  à  Tombre  defquels  ils 
s'engraiflent  aux  dépens  de  la  Nation,  ils  ont 
faifi  la  cuconftance  des  éiT»otions  populaires 
pour  intriguer,  cabaler,  ^furprendre  ,  de  con- 
cert avec  les  Miniftres  qu*ils  avoient  eu  TadrefTe 
de  mettre  dans  leurs  intérêts  ,  la  Déclaration 
du  21  mai,  afin  de  diminuer  l'autorité  des 
Communes  ,  d'arrêter  reffervefcence  dont  elles 
font  animées,  de  répandre  la  crainte  dans  les 
efprits,  &  de  les  avilir  aux  yeux  du  Monarque, 
en  fe  hâtant  de  faire  fubir  fur  le  champ  un 
châtiment  ignominieux  à  quelques-uns  de  fes 
Membres ,  comme  rebelles  dangereux, 

La  conduite  des  Miniftres  eft  d'autant  plus 
répréhenfible  ,  ridicule  ,  &  contradiétoire  tout 
enfemble,  qu'en  pareille  circonftance  y  c*eft-à- 
dire,  à  Toccafion  des  émeutes  arrivées  à  Ren- 
nes Tan  dernier  ,  conflit  de  jurididion  s'étant 
élevé  entre  les  premiers  Juges  de  la  ville  &  le 
Parlement  ,  qui  prétendoient  en  connoître  , 
chacun  de  leur  côté  ,  à  Texclulion  Tun  de  l'au- 
tre ^  le  Garde  des  Sceaux  aduel  décida  qu'aux 
termes  de  la  loi  ,  cette  affaire  étoit  delà  com- 
pétence du  Parlement. 

Or 
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Or  en  rapprochant  de  cette  décifion  la  Dé- 
claration du  21  mai  dernier,  qui  attribue  la 
connoiflance  de  ces  fortes  de  crimes  aux  Pré- 
vôts des  maréchaux,  exclufivement  aux  Par- 
lemens,  peut-on  apercevoir  rien  de  plus  abfurde, 
de  plus  inconféquent ,  di  de  plus  bizarre  ?  Ne 
feroit-on  pas  tenté  de  croire  que  nos  Minières 
font  revêtus  du  caradère  de  nos  femmes 
Françoifes,  qui  tantôt  veulent  &  ne  veulent 
pas ,  approuvent  blâment ,  aiment  haïflfent 
tour  à  tour. 

Et  quand  j'avance  que  les  MininresCi)  n'ont 
fait  rendre  cette  Déclaration  que  pour  féconder 
les  vues  de  la  NoblefTe,  du  Clergé,  Ôc  des  Par- 
lemens  ,  je  ne  dis  rien  que  de  vrai.  Leur  con- 
duite actuelle  ne  m'en  fournit  -  elle  pas  la 
preuve  ?  Avant  TAfTemblée  des  Etats  ,  ils  fe 
déclaroient,  ils  fe  montroient,  ils  s'athchoient 
les  Protedeurs  des  Communes  j  aujourd'hui^ 
femblables  à  la  girouette  agitée  par  des  vents 
contraires  ,  ils  tergiverfent,  ils  balancent ,  ils 
paroiflent  fe  ranger  ,  fe  retourner  du  côté  des 
deux  premiers  Ordres.  Quelle  légèreté  !  quelle 
inconftance  !  qu'elle  perfidie  ! 

(  i)  Quand  je  parle  des  Miniftres,  je  prie  le  Ledteuc 
de  croire  ^ue  j'ea  excepte  M.  Necker,  trop  connu  par 

B 
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.  O  vous  !  refpedables  Repréfentans  des  Com- 
munes ,  comment  avez-vous  pu  voir  de  fang 
froid  le  pouvoir  arbitraire  revivre  au  milieu 
de  nous  ?  conlment  avez  -  vous  pu  garder  le 
fiîcncs  fur  cette  fatale  déclaration  du  21  mai 
dernier ,  dont  il  eft  l'ouvrage  ?  comment  avez- 
vous  pu  fouffrir  que  des  Miniftres  audacieux 
entreprilTent  cet  attentat  fous  vos  yeux  ,  & 
contre  les  droits  inviolables  de  la  Nation  dont 
vous  êtes  les  défenfeurs  ?  Vous  ne  vous  aper- 
cevez donc  pas  que  ce  décret  eft  un  coup  du 
defpotifrne,  s'il  en  fut  jamais?  Vous  ne  vous 
apercevez  donc  pas  qu'il  n'a  été  porté  que 
pour  abattre  le  courage  du  Peuple  ,  afin  de 
lui  enlever  la  faculté  de  brifer  tous  fes  fers  ? 
Vous  ne  vous  apercevez  donc  pas  qu*il  n'a 
été  dirigé  par  la  Noblefle ,  le  Clergé  ,  &  les 
Parîemens  ,  d'accord  avec  les  Miniftres,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  que  pour  conferver  leurs  pri- 
viléges,  laiiTer  fubfifler  les  abus,&  jouir  avec 
fécurité  du  fruit  de  leurs  rapines  Se  de  leurs 
brigandages  ?  Vous  ne  vous  apercevez  donc 
pas  que  pour  mieux  arriver  à  leur  terme,  ils 
ont  raifonné  ninfi  :  L'occafion  des  émotions 


fa  f>robiié ,  fon  définiérefTement  &  fon  bumanitc,  pouf 
ièliz  frété  i  de  pareilles  manœuvres. 
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|!)opulaîres  efl  favorable  à  nos  vues  ;  profi- 
tons -  en  pour  jeter  l'épouvante  dans  tous  les 
Cceurs  ;  liguons-nous  pour  en  faire  pendre  plu- 
Ceurs ,  &  menacer  par- là  les  autres  d'un  pa- 
reil fupplice,  en  cas  de  récidive-,  ceci  obtenu^ 
nous  femerons  la  difcorde  dans  TAflemblée 
des  Etats,  de  manière  qu'elle  ne  puilTe  rieil 
décider  :  le  Roi  fe  fâchera  ,  s'impatientera  ; 
fatigué  de  nos  débats  infrudueux,  il  nous  ren- 
verra chacun  chez  nous  ;  c'efl:  ce  que  nous 
demandons.  Les  Députés  des  Communes,  ar- 
i-ivés  dans  leurs  Provinces,  auront  beau  crier ^ 
nous  maudire,  nous  accufer  d'être  les  auteurs  de 
la  diffolution  de  rAifemblée,  perfonne  n'ofera 
remuer,  de  crainte  d'éprouver  le  fort  des  deux 
particuliers  exécutés  à  la  porte  St.- Antoine  ;  ôc 
nos  privilèges  ^  &  nos  penficns  ,  &  les  abus 
acquérant  par  ce  moyen  un  nouveau  degré  de 
force  ,  n'en  deviendront  que  plus  refpedablcs, 
huile  puilJance  fur  la  terre  ne  fera  capable  à 
l'avenir  de  les  anéantir^  &  nous  ferons  cour- 
ber plus  que  jamais  la  tête  du  peuple  fous  le 
joug  meurtrier  de  l'efclavage  &  de  la  tyrannie. 

Si  donc  vous  ne  vous  empreffez  de  pulvé- 
rifer  la  tête  du  monftre  de  l'arbitraire ,  fi  vous 
ne  réclamez  avec  énergie  contre  les  attentats 
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tq-Je  fa  cruauté  vient  d'exercer  ;  (î ,  par  une 
liche  crainte  de  fuccomber  fous  Tes  coups  . 
vous  ne  prévenez  les  nouveaux  ravages,  fâ- 
chez que  la  - Nation  eft  perdue.  Tel  qu'un 
fleuve  qu^  le  concours  de  plufieurs  ruiOeaux 
grolliflent  dans  fa  marche  en  fe  ]>récipitant 
dans  fon  lit,  fe  déborde  tout  à  coup  avec  im- 
pétuofîté  dans  les  campagnes  pour  y  fubmerger 
les  préfens  de  Cérès  &  de  Pomone;  de  ménie  le 
defpotifme,  encouragé  par  fes  premiers  (uccès, 
n  en  devient  que  plus  redoutable  ;  il  franchit , 
il  renverfe  ,  il  détruit  tous  les  obflacles  ,  & 
les  Citoye-ns  qui  font  encore  affez  courageux 
pour  entreprendre  de  lui  réfifler,  deviennent 
bientôt  les  vidimes  de  fa  fureur ,  comme  de  fa 
vengeance. 

Mais  ce  qui  doit  encore  furprendre  &  in- 
digner fingulierement  tous  les  bons  efprits  , 
c'eft  lenregifirement  de  la  Déclaration  du  21 
mai  par  le  Parlement  de  Paris.  Le  pouvoit-il? 
le  devoit-il  ?  Non,  certes,  il  ne  le  pouvoit 
pas.  Dans  un  moment  où  la  Nation  eft  aflem- 
blée  pour  régénérer  la  Conftitution  ,  comme 
le  droit  de  faire  la  Loi  lui  appartient  effen- 
tleilement ,  ainfi  que  je  l'ai  établi ,  il  eft  cer- 
tain que  qui  que  ce  foit ,  fans  fe  rendre  x:ou- 
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pzhh  du  crime  de  lèze  -  Nation  au  premier 
chef,  ne  peut  empiéter  fur  ce.  droit.  Mainte- 
nant, je  demande  au  Parlement  de  Paris ,  de 
quel  front  il  a  ofé  donner  fa  fandion  à  la  Dé- 
claration du  21  mai  ,  pour  la  faire  palTer  en 
force  de  Loi ,  fans  le  confentement  de  au  dé- 
triment des  droits  de  la  Nation  aîTemblée  >- 
Si  jufqu'à  préfent ,  ce  Corps  ,  jadis  fi  puiflant.» 
aujourd'hui  fi  avili  j.  a  joui  de  ce  privilège 
dont  les  bafes  font  l'ufurpation  &  la  tolérance 
les  plus  impardonnables ,  il  faut  que  chacun 
de  fes  membres  foit  doué  d'un  caradere  bien 
entreprenant,  bkn  audacieux, bien  impudent,, 
pour  s'être  permis  d  en  faire  encore  ufage  en 
préfence  des  Etats  afTemblés  !  Car  qui  êtes- 
yous,  MM.  du  Parlement;  je  m'en  rapporte  à 
.vous-mêmes.  SI  je  prends  leclure  de  vos  faf- 
tidieux  arrêtés  ,  de  vos  infidieufes  remonr- 
.trances,  j'y  vois  que  vous  vous  y  dites,  affer 
•mal  à  propos  cependant ,  les  Repréfentans  de 
,1a  Nation.  Comment  !  vous  êtes  les  Repréfen-^- 
tans  de  la  Nation  ,  &  c'eft  quand  cette  Nation 
eft  réunie  en  Gorps  par  le  concours  des  trois 
Ordres,  q.ui  font  cenfés  en  former  individuelr 
lement  toute  la  malTe  ,  que  vous  exercez,  à 
fon  infçu  ,  un  droit  qui  dérive  d'elle  !  Mais- 
quaad.  un  commettant  eft  préfent  à  la  rédacr 
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tîon  d\in  ade  pour  raifon  duquel  il  avcît  fonde 
quelqu'un  de  fa  procuration  ,  le  pouvoir  du 
con^mis  ne  cefle  t-ilpas?  Il  me  femble  ,  s'il  m*eft 
permis  de  faire  ici  cette  application  ,  quoù 
le  maure  eji  prifent ,  U  ralà  na  que  faire.  Il 
étoit  donc  de  votre  devoir  ,  en  agens  fidèles 
&  délicats ,  d'arrêter  entre  vous  ,  quand  la 
Déclaration  du  ii  mai  vous  efl;  parvenue, 
«  qu*attendu  que  vos  pouvoirs  découloient 
?3  de  la  Nation  ,  &  que  ces  mêmes  pouvoirs 
»  cefl'oient  lorfqu^elle  étoit  affemblée  ^  il  lui 
»  en  feroit  référé  ,  pour  par  elle  ftatuer  c^ 
»  que  bon  lui  fembîeroit  ». 

Cet  arrêté ,  fi  le  Parlement  de  Paris  l'eut 
infcrit  dans  fes  regiftres  ,  m'auroit  fait  tirer  le  ri«» 
deau  fur  fes  prévarications  pafTées,  comme  fur 
fes  écarts  tk  fes  horreurs  en  tout  genre.  Un  a(f^e. 
d'une  foumifiion  auHî  refpedueufe  m'eût  con* 
vaincu  de  fon  retour  ^.  la  vertu  ,  &  d'un  vif 
défir  de  coopérer  au  bien  général  i  mais ,  ac-* 
coutume  à  tremper  fes  mains  dans  le  crime  , 
à  fouffler  Iç  feu  de  la  difcorde ,  intéreflé  à  con-* 
ferver  ua  droit  qui  le  met  à  même  de  lutter 
contre  Tautorité  royale  ,  &  dont  le  facrificc 
çoûteroit  trop  cher  â  fon  amour -propre;  il  at 
jure  de  fermer  fon  aroe  aux  fentimens  de  Uhu-! 
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manîté  ,  de  rharrrionie  ,  &  du  bonheur  unîver- 
fel  ;  femblable  à  ces  cruels  tyrans  qui  le  font 
déjà  fouillés  de  plufieurs  forfaits,  loin  de  ré- 
parer leurs  fautes  par  une  conduite  plus  fage  , 
plus  douce,  plus  exemplaire,  une  inclina- 
tion farouche  6c  barbare  les  porte  inceffam- 
ment  à  en  augmenter  le  nombre  ,  fans  jamais 
revenir  de  leur  aveuglement  &  de  leur  fureur^ 
pour  écouter  la  voix  de  leur  confcience. 

Je  viens  de  prouver  que  le  Parlement  de 
Paris  ne  pouvoit  enregiftrer  la  Déclaration  du 
21  maii  je  vais  établir  qu'il  ne  le  devoît  pas: 
&  en  effet,  j'ai  fait  voir  plus  haut  que  l'Or- 
donnance criminelle  de  1670,  ôc  la  Déclara- 
tion de  1731  lui  attribuent,  à  rexcluGon  des 
Prévôts  des  Maréchaux ,  la  connoifîance  des 
crimes  d'émotions  &  féditions  populaires  , 
commis  dans  la  Capitale  3c  les  faubourgs.  Or 
je  foutiens  que  cette  loi  fuffifoit  :  placée  en- 
tre les  mains  des  Juges  naturels  de  la  Nations 
le  Citoyen  fe  perfuade  qu*il  doit  avoir  moins 
à  craindre  pour  fa  liberté..  Ce  n*eft  pas  que 
les  Parlemens  fe  piquent  de  beaucoup  de  fen- 
fibilité,  d'exaditude,.  6:  de  délicateiïe  fur  cet 
article  ^  au  contraire  ,  les  perfonnes  écbirées 
favent  q^ue  leur  caradere  tient  p'utot  au  ca^ 
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ra(5ere  de  ces  animaux  carnivores  qu'à  celui 
d'homme  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  la  Loi  qui  les 
ccnditue  juges  des  crimes  des  Citoyens,  eft 
au  moins  conforme  au  vœu  de  la  Nation,  qui 
dans  ce  moment  ne  doit  reconnoître  qu'eux 
feuls  pour  fes  Juges  ;  mais  une  loi  qui  accorde 
aux  Prévôts,  qui  font  des  juges  d'exception, 
le  droit  de  décider  de  la  liberté ,  de  l'hon- 
neur, &  de  la  vie  des  Citoyens,  eft  une  loi 
atroce  ,  barbare,  cruelle,  didée  par  la  tyrannie; 
car  rien  ne  reflemble  plus  aux  Tribunaux  du 
grand  Sultan  ,  que  les  Tribunaux  des  Prévôts 
de  MaréchauflTée.  Ce  font  autant  de  boucheries 
placées  fur  la  furface  du  globe ,  pour  égorger 
Us  hommes.  Je  vois  un  Cavalier  de  Maré- 
chauffée ,  le  coeur  me  bat  !  il  arréie  un  Citoyen  i 
je  friflfonneî  j'apprends  que  le  Prévôt  lui  fait 
fon  procès;  tous  mes  traits  s'altèrent,  &  mes 
nerfs  s'irritent  !  Aufîî  pourquoi  les  Anglois, 
fi  jaloux  de  la  confervation  de  leur  liberté 
n'ont-ils  point  chez  eux  de  ces  tribunaux  de 
fang ,  c'eft  qu'ils  ont  fenti  que  cette  inftitu- 
tion  étoit  deftrudive  de  la  liberté  ;  ils  ont  pré- 
féré avec  raifon  de  laiffer  impunis  quelques 
crimes  ^  plutôt  que  de  fe  forger  des  fers. 

Mais^  me  dira-t-on  peut  être ,  qu'importe 


que  des  Citoyens  accufés  de  fédîtîdn  &  dô 
révolte  foient  jugés  par  les  Prévôts  ou  les  Par- 
lemens  ,  puifque  les  uns  &  les  autres ,  félon 
vous,  font  doués  de  la  même  férocité? 

Entendons -nous.  A  la  vérité,  les  Parl&- 
mens  commettent  une  infinité  d^alTaffinats  avec 
le  glaive  des  Lois ,  ainfi  que  les  Prévôts  de  la 
Maréchauflee  ;  voz7i  la  reffemblance. 

Mais  quand  les  Parlemens  fe  livrent  à  ces 
horreurs,  c'eft  toujours,  pour  ainfi  dire,  en 
connoifTance  de  caufe  ;  &  ils  n'en  font  que  plus 
coupables^  au  lieu  que  les  Prévôts  des  Maré- 
chaux condamnent  à  tort  de  à  travers,  parce 
que  la  plupart  de  leurs  Tribunaux  ne  font 
compofés  que  de  chefs  ignorans,  fanguinaires, 
&  toujours  chargés  du  foin  de  l'inftruâiion  i 
poilà  la  différence^ 

D'ailleurs  ,  en  remontant  à  îa  fource  de  Tinf- 
titution  des  Prévôts,  Tœil  découvre  que  leurs 
Tribunaux  n'ont  été  établis  que  pour  la  dif~ 
cipline  des  troupes  en  temps  de  guerre.  C'ell 
un  tribunal  purement  militaire.  Par  quelle 
étrange  fatalité  eft-on  parvenu  à  en  faire  une 
jurididion  dont  le  chef  pût  attenter  à  k  li- 
berté,  à  rhonneur,  &  à  la  vie  de  to  iS  les 
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Citoyens?  SMa  célérité  avec  laquelle  on  do»ît 
févir  dans  les  armées  pour  y  maintenir  le 
bon  ordre,  fait  excufer  en  quelque  forte  le  but 
de  fon  inftitution ,  comment  parviendra-t-on. 
à  juftifier  les  Lois  qui  attirent  à  ce  tribunal  le 
furplus  de  la  Nation ,  dont  la'  concu'te  de 
chaque  membre  ,  dans  le  temple  de  la  juftice  , 
doit  toujours  être  pefée  ,  éclaircie ,  difcutéç 
avec  réflexion  ? 

Sous  tous  les  points  de  vue  poflibles  ,  il 
étoit  donc  de  la  gloire  du  Parlement  de  Paris 
de  refufer  ouvertement  d'enregiflrer  la  Dé- 
claration du  21  mai  :  connoifTant  mieux  que 
pcrfonne  les  inconvéniens  quelle  entraînoit, 
il  devoit  la  rejeter  avec  indignation, 

"Eh  quoi  !  il  fe  déclare,  il  Te  dit ,  îl  fe  proclame 
le  proteâ:eur  du  Peuple ,  &  il  a  accueilli  une  pa- 
reille Loi  !  Ah  !  je  pénètre,  je  découvre  ,  j*aper- 
çois  fes  motifs  fecrets  ;  qu  il  ne  croie  pas  échap- 
per à  la  fagacité  de  mes  regards.  Brûlant  du  défie 
d'abîmer  &  de  réduire  au  filence  cette  Nation 
qui  les  abhorre  &  les  méprife;  je  fais  quMIs 
ont  cherché  à  fe  ménager  le  moyen  d'alfouvir 
leur  vengeance  ,  fans  fe  compromettre  ,  en  laif- 
fant  es  loin  aux  Prévôts  de$  Maréchaux  \  ih 
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^ntfentl  qu'en  refu Tant  d'enregîflrer ,  lis  man4 
queroient  leur  coup,  parce  qu'alors,  obligés, 
aux  termes  de  l'Ordonnance  de  1670,  Se  de  la 
Déclaration  de  173 1 ,  de  juger  les  féditieux ,  ils 
n'auroient  pu  fe  dirpenfer  de  les  renvoyer  en 
liberté  ;  car  s'ils  leur  avoient  infligé  des  pe^ines^ 
la  Nation  fe  feroit  foulevée  contre  eux  de  nou- 
veau ;  elle  leur  auroit  dit  :  Comment  !  vous  pu- 
niflez  des  malheureux  dignes  de  pardon  dans  le 
fond,  puilqne  la  cau(e  originaire  de  leur  crime 
efl:  la  cherté  des  grains ,  tandis  que  vous  avez 
ouvert  les  portes  de  vos  prifons  aux  rebelles  que 
vous  aviez  foudoyés  Tan  dernier  pour  exciter 
la  révolte  dans  la  Capitale?  Comment  i  vous 
punifTez  des  malheureux  que  la  faim  dévore," 
parce  que  plufieurs  de  vos  membres  les  ont 
réduits  à  cette  cruelle  extrémité ,  en  ne  rou- 
giiïant  pas  de  faire  Tinfame  commerce  des 
grains,  tandis  que  vous  avez  toléré,  permis, 
encouragé  ,  récompenfé  m.éme  les  inflrumens 
de  la  difcorde,  que  vous  cherchiez  à  répandre 
fur  la  terre ,  pour  élever  votre  grandeur  fur 
lés  ruines  du  Trône  !  N'en  doutons  point  :  ré- 
fléchiflant  fur  votre  conduite  palTée  ,  &  le  ju- 
gement que  l'opinion  générale  svolt  porté  fur 
votre  compte ,  vous  avez  cru  qu'en  adoptant 
une  efpece  de  neutralité,  c'étoit  k  feulmoyea 
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■de  ne  pas  donner  prife  encore  contre  vous' 
Mais  vous  vous  êtes  trompés  ;  la  Nation  ,  atten- 
tive à  obferver  vos  démarches  ,  vos  aflemblées  , 
vos  adions ,  n'eft  que  trop  convaincue  aujour- 
d'hui de  la  noirceur  de  vos  intentions.  Ce 
dernier  ade  de  perfidie  que  vous  venez  de 
commettre  contre  fes  intérêts,  pour  fortifier 
les  vôtres,  a  fait  paffer  dans  le  cceur  de  tous 
les  bons  François  les  fentimens  de  la  haine  > 
de  l'indignation,  &  de  l'horreur  !  Oui  ,  cent 
fois  plus  redoutables ,  plus  à  craindre  ,  plus 
cruels  que  tous  les  monftres  de  l'Arabie,  je  ns 
connois  qu'un  feul  fupplice  capable  de  vous 
faire  expier  vos  exécrables  forfaits,  c^efl  celui 
■qu'employa  Cambis,  Roi  de  Perfe  ,  qui,  con" 
vaincu  qu'un  des  Juges  de  fon  Royaume  avoit 
commis  une  prévarication ,  le  fit  dépouiller 
tout  vif,  &  placer  fa  peau  fur  le  fiége  où  le 
£Is  de  ce  Juge  préfidoit ,  afin  de  lui  rappeler 
fans  ceffe  le  fort  de  fon  pere,  &  le  forcer  par-là 
à  fe  comporter  avec  intégrité  dans  fes  fonc- 
tions. Ah  !  pourquoi  la  France  n'a-t-elle  pas 
encore  joui  de  ce  fpedacle  ?  pourquoi  le  Sou- 
verain ,  cédant  aux  vœux  de  la  Nation  ,  n'a*- 
t-ilpas  encore  fait  exercer  contre  vous  ce  fup- 
plice, cruel  il  ell:  vrai,  mais  fî  mérité,  &  de- 
venu fi  nécefTaire  de  nos  jours,  pour  apprendra 
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à  vos  fuccefTeurs  à  ne  point  marcher  fur  vos 
Traces  ,  fous  peine  d'encourir  la  même  dcf-' 
tinée. 

Un  exemple  aufîî  terrible,  portant  la  terreur 
clans  Tame  de  tous  les  Juges,  eût  certaine- 
ment empêché  le  Prévôt  de  Tlfle  de  condamner 
à  la  mort  ces  malheureux  exécutés  à  la  porte 
Saint-Antoine  :  n*eft-il  pas  révoltant  en  effet 
que,  depuis  fi  long  -  temps,  le  Peuple,  le 
pauvre  Peuple  gémiffe  dans  la  dernière  mifereî 
Il  eft  réduit  au  point  que  cette  denrée  de  pre- 
mière nécefÏÏté  il  ne  peut  plus  maintenant  fe 
la  procurer  pour  fubfifter  ;  une  difette  géné- 
rale s'efl:  fait  fentir  dans  tous  les  marchés  pu- 
blics du  Royaume  ;  des  accapareurs  inhumains 
lui  ont  enlevé  les  moyens  de  conferver  fon 
exiftence  ,  en  faifant  monter  le  prix  des  grai^.is 
âu  deflus  de  fes  facultés  :  en  proie  à  tous  les 
maux,  tourmenté  par  une  faim  impitoyable 
qui  le  pourfuit  fans  relâche ,  que  faut* il  donc 
que  devienne  ce  Peuple  ?  Et  c*efl:  fous  fes 
yeux,  &  au  milieu  de  lui,  que  le  Gouverne- 
ment tolère  de  pareils  brigandages  !  Et  il  doit 
ircir  de  fan  g  froid  toutes  ces  horreurs  !  C'eft* 
à- dire,  que,  pour  complaire  à  ces  fangiiies  ,  à 
ces  exterminateurs  du  genre  humain  ,  il  faut 


que  des  malheureux  afFame's  traînent  une  v!é 
langulflante  fans  ofcr  fe  plaindre  !  II  faut  qu'ils 
Ibufîrent  patiemment  que  la  mort  vienne  ter- 
miner leurs  maux  ,  mille  fois  plus  douloureux 
que  la  mort  même  I  Ah  !  je  ne  le  diiîimule 
point,  un  Peuple  qui  fe  révolte  pour  une  caufe 
auffi  jufle  &  aufli  légitime,  eft  beaucoup  plus 
à  plaindre  qu'à  blâmer  l  Ce  n'eft  pas  fur  lui 
qu'il  faut  faire   tomber    la    punition,  mais 
fur  ces  monftres  qui  enharrent ,  qui  accapa- 
rent,  qui  retiennent,  fous  une  triple  clef, 
des  maiTes  énormes  de  grains ,  pour  fatisfaire 
leurdévorante  cupidité  !  Voilà  les  vautours  de 
la  France  qu'il  faudroit  livrer  au  plutôt  à  la  ha- 
che fanguinaire  du  bourreau. 

NouveauxTentales  ^Tabondance  les  entoure  ,* 
Jeurs  greniers  regorgent  d'alimens,  &  ils  n'en 
font  aucun  ufage  !  Les  malheureux  !  ils  pré- 
fèrent les  laiiïbr  rcpofer  fur  la  terre,  plutôt 
que  de  les  arracher  à  fa  furface  pour  en  nourrir 
le  Peuple  !  Que  dis-je  ?  ô  douleur  inexprima- 
ble !  cette  nourriture,  dellinée  à  l'homme  , 
vient  d'être  imprégnée  des  germes  de  la  cor- 
ruption, amenée  par  îe  temps  !  Qu'on  aille  à 
l'Ecole  Royale  &  Militaire  ,  qu'on  parcoure 
les  environs  de  Corbeil,  qu'on  vi(ite  les  ba- 
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tcaux  dans  les  ports  &  fur  les  rivières ,  qu'on 
fe  tranfporte  à  la  Halle  neuve ,  on  fe  péné- 
trera de  ces  triftes  &  défolantes  vérités  1  Trop 
funeftes  effets  de  la  foif  infatiable  de  ces  har- 
pies ,  qui  ne  cherchent  qu  à  s'abreuver  de  la 
fubftance  de  leurs  femblables  !  Mais  puifque 
rien  n'eft  capable  d'arrêter  les  progrès  d'un 
pareil  défordre ,  puifque  le  Minifiere,  loin  d'en 
faire  punir  les  auteurs ,  paroît  au  contraire  les 
encourager,  puifque  la  famine  continue  tou- 
jours fes  ravages,  puiiïent  ces  blés  corrompus, 
ces  farines  peftiférées  fervir  de  nourriture  à 
tous  les  fcélérats  qui  ont  produit  parmi  nous 
defi  grands  maux,  &  porter  dans  leurs  entrailles 
lepoifon,  la  douleur,  les  tourmens ,  le  défef- 
poir  ,  la  rage  ,  &  la  mort  ! 


